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nand s'arréra fur une haureur , pour ~—*

laiffer le chemin libre á quelques Ca- *J
valiers Allemans ,qui le faliioienc en » *

paffanc,8c filoienc dans un forr grand
ordre. Les Baraillons qui venoienc Engen.

aprés le falüérene aufli d'une déchar- 4*fi0'
ge de moufquets, tk s'étant avancez f. ,.° _

j i i • c vid del
environ cent pas dans la plaine ,h- Car¡J

rcnt un cercle ,tk envéloppérenr les xim.'
deux Rois felón l'ordre qu'on leur':-I7.
avoir donné. Les Seigneurs tk Grands *lvar-
du Royaume fe rrouvanr ainfi com- /e™eejf
me renfermez ,ne purera s'empécher
de s'approcher du Roy Carholique,8c xi**>
de luibaifer les mains. l'i'.

Quoy-qu'ils l'euffent offenfé , illes A^n'a^
rec,úr forr civilement , tk fe contenta /¡ra.g.
de fe divertir de leur bizarre vanité ,17- c..
Car voyant le Duc de Najare ,qui

'
6*

avoic plus de fafte que de valera,
armé d'une cuiraffe , avec un bonnet
de cafferas noir , un Ecuyer qui por-
rón fa lance , Se un Capitaine á la
rere de quelques Gens-d'armes qu'il
avoir levez : Seigneur Duc, luidit-il
en foüriant , je vous connois a ce train
& a, cét air-la : Ce neft pas d'aujour-
dhuy que vous etes bon Capitaine : le
Duc lui repondic en fe baiffanc eré;-



refpectueufemenr, Le tout pour lefirvi-
ce du Roy nótre Seigneur &de votre Ma-
jefté. D.Garciíaffo de la Vega qui
avoic écé fon Ambaffadeur á Rome
auprés du Pape Alexandre VI.tk qui
n'avoic jamáis paffé pour homme de
guerre, s'érane prefemé, le Roy l'em-
brafla avec affeítion ,Se fencanc qu'il
écoic armé comme les arares fous fes
habits 3 Garcia,luí dit-il, vous n'aviez,
pas autrefois les épauks fi Urges ,vous
¿tes groffi tout-a-coup. Ils s'étoient pré-
cautionnnez de la forte,afin-que fi
Ferdinand eüt voulu entreprendre
quelque chofe, ils fuffent en état de íe
défendre.

La falueaeion fe paffoic ainfi gaye-
menc, lorfque le Roy Philippe paruc.
Des qu'il vie fon Beaupere venir á
lui, ilfie mine de vouloir defcendre
de fa mulé 3 mais Ferdinand piqua
la fienne, 6c luifie figne de rien rien
faire. Philippe quieea aufli-cóe le pa-
rafol qu'ilporroir, le falüa, Se luide-
manda inftammenr fes mains á bai-
fer. Le Roy Caeholique l'embraffa Se
le baifa avec beaucoup de cendre-Te :
ils fe parlérenr, comme s'ils n'euffenr
jamáis écé broüillez, 6c s'ils fe fuffene



7#
aimez cordialemene. Mais comme leí
Rois avoient á s'entretenir plus á loi-
fir Se plus en repos , ils entrérent
dans un pecic Hermicage quiécoit fur
le chemin ,accompagnez feuíementde Ximenés Se de Manuel

L'Archevéque qui fouhaicoit avec
paflion d'encrerenir la bonne ineelli-gence enere ces deux Princes ,6c quifc,avoic d'ailleurs les mauvaifes incen-
eions de Manuel, Se la peine qu'avoic
le Roy Cacholique de le voir Se de
eraicer avec lui,refolue de le faire for-nr, de-peur qu'il ne prit occafion deces entretiens pareiculies, d'aigrir en-
coré l'efprir de fon Maítre. Il fe
toumade fon cóté Se luidit avec fa
levente naturelle :Seigneur Manuel, ks M,
Re« veuknt kre en liberté,latffons-ksna
conférer enfimble ,puifiqu'ils fintfeuls &f,
quils ne nous ont pas commandé de les c_

ecouter. Sortez, , vous . &moy je garde- Eu
ray la porte,&fieray toffice d'Huiffm en

**'
cette occafion. Manuel compric bien¿/¿
ce que l'Archevéque vouloic fai^c*'ma1S il fut forpris , tk n'eüc pas x¡>
le courage de lui repondré , Se for-m;
tic, quoy-qu'avec beaucoup de re-
§ret; Aiors l'Archevéque fermane la



porce alia s'affeoir avec les deux Rois.
Ils furenr plus de deux heures en-

femble , Se couc l'encrerien ne fue
qu'une inftruftion que leRoy Cacho-
lique donna á fonGendre,lui remon-
trant avec quelle vigilance ilfalloit
conduire un Etac 3 commenc ilde-
voie fe garder des fourbes Se des Ha-
teras, qui cherchera leurs incérécs aux
dépens de ceux de leurs Maieres. Il
luidonna une connoiffance genérale
des moeurs du país Se des affaires prin-
cipales du Royaume, 8c lui fir eraen-
dre qu'il avoic voulu lui aider á por-
ter le poids du Gouvernement juf-
qu'á ce qu'il eüc eü un peu plus de
connoiffance de la Nación Se des per-
fonnes qu'il devoie conduire 3 mais
qu'enfin puifque les Grands de Caftil-
le ne l'avoienc pas jugé á propos ,il
alloic avec plaifir gouverner fes Ecaes,

6c prier Dieu qu'il accordár á fes
Enfans la grace de bien gouverner
les leurs.
Illui recommanda fur rouees cho-

fes, de regarder l'Archevéque de To-
lede comme fon Pere,8c decroire que
rien ne pouvoir lui arriver de plus
heureux,que d'avoir un Confeiller Sí



un Miniftre comme celui-lá. Phiíipp^^^B
écoura forc paifiblemenc ce difcours, L'AnI
cacha de fe juftifierdu paffé, 6c pro- i5°¿<
mic qu'il profireroic des bons avis
qu'il venoic de recevoir.Aprés cela ils
íe féparérenc concens en apparence
l'un de l'aurre. Mais Ferdinand n'a-
voic ofé demander á fon Gendre de Zurita
voir fa Filie, Se Philippe ne le luiAnnsl.
avoic pas offerr,quoy-qu'ií fcür que^r*¿-
fonBeaupere n'avoir pas deplus gran- 1'76'

'**
de paflion. Ainficela fir voir que l'un

'

n'écoie pas fincéremem reconcilié, Se
que l'aucre ne pouvoic pas éere fatis-
faic. Ils fe donhérenr pourcanc mille
cémoignages d'amicié devane les
Courrifans.

9

LeRoy Caeholique ferecira depuis
en Aragón, aprés avoir demandé plu-
fieurs fois la liberré de parier a la
Reine fa Filie,fans qu'ileür pü l'ob-
cenir.Ce quile coucha fifenfiblement
qu'il perdit enfin fa moderation ,Se
proteica que c'écoie á la feule confi-
dérarion de cecee Princeffe qu'il avoit
fouffere cañe d'indignícez ,mais qu'il
n'avoic plus rien á ménager ,Se que
fil'on manquoic a la moindre cho-
te a fon égard , il fcauroic bien



fe venger Se du prefenr Se du paffé.
Le Duc d'Albe 6c leMarquis de De-
nia, le voülurene fuivre en Aragon,8c
méme en Icalie 3 mais ilne voulue
pas le leur permeccre. Aprés cerré en-
crevúé des deux Rois,on fie diré á
Ferdinand que le país écanc foit de-
fert Se ftérile,ilécoic neceffaire qu'il
s'éloignár le plus qu'il pourroic ,de-
peur qu'ils ne s'incommodaffenc les
uns les arares. Philippe s'arréra á Be-
névenr chez le Comee Pimencel du-
rara quinze jours. Ximenés le fuivir,
Se quoy-qu'il ne fe rrouvár pas aux
diverriffemens publics done ce Prince
écoic oceupé ,ilfue fur lepoinc d'y
périr par un accidenc imprévü.

_____
Un jour que le Coime donnoic un

combac de Taureaux, tk que la Cour
aprés un grand feftin devoie finir la
journée par cerré fefte, l'Archevéque
alloic voir le Roy felón fa coücume.
On avoic faic devane le Cháeeau un
Amphicéaere qui regnoic aueour d'u-
ne grande place, oü l'onn'avoic laif-
fé qu'une encrée libre pour la com-
modieé des Courcifans , 6c de ceux
qui avoienc foin de ce fpectacle.
Comme le paffage écoic forc écroie,
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Ximenés avec une parcie de fes gens,
craverfoie la place forr gravemenc, 6c
le refte écoic encoré á la barriere,
lorfqu'on lacha inconfidéremenr un
Taureau qui bleffa les premiers qui fe
renconcrérera, Se les auroir rous cüez
infailliblemenc , file cry qu'on fiede
cous cócez , n'eüc un peu éeonné cét
Animal furieux,Se files Gardes du
Roy ne fuffene heureufemenr accou-
rus, Se ne l'euffene fait mourir a
coups de piques. L'Archevéque pour-
fuivirfon chemin fans fe rroubíer, Se
enrra dans le Cháreau. Le Roy vint
au-devane de lui, 6c voyanc qu'il
n'écoie pas bleffé ,lui demanda s'il
n'avoic pas eü bien peur 3 a quoy il
répondic qu'd n'y avoic rien á crain-
dre oü éroienc les Gardes de fa Ma-
jefté. Ils'adreffa poraranr á Pimemel,
Se le pria d'avercir fes gens d'écre un
peu plus circonfpe&s dans ces diver-
riffemens meurrriers, Se d'avoir picié
des paffans.

Quand ileür écé quelque-eems á la
fuice du Roy,ildelibera s'il s'en re-
courneroie dans fon Diocéfe 3 mais
aprés avoir bien confideré l'écae des
affaires , ilréfolur de ne pas s'éloi-



gner de la Cour,8c crur qu'il ne pou-
voic avec honneur abandonner ce
jeune Roy aux mauvais confeils
qu'on luidonnoie,8c que Dieu l'avoic
deftiné á fe facrifier pour le bien pu-
blic. Ilécrivic done á fes Grands-Vi-
caires de redoubler leurs foins pen-
danc fon abfence ,d'expédier comes
les affaires ordinaires , Se de l'infor-
mer de celles qui feroienc de confé-
quence pour la correctíon des mceurs,
6c pour le fouíagemem du Peuple.

f-

Cependanr le Roy Se la Reine de
Caftille arrivérenc á peches journées
jufqu'á Valladolid, pour aller delá a
Burgos fe faire couronner ,Se rece-
voir le fermenr de rous les Ecaes du
Royaume ,felón les formes accoüru-
mées. Le Roy s'écoic avancé pour vi-
íirer en paitara la foreereffe de Si-
mancas, Ilen avoic donné depuis
peu le gouvernemene á D. Pedro
Guevara 3 Se le bruir couroir qu'il
avoic deffein d'y laiffer la Reine, dont
iln'éroic pas concenc, á caufe du cha-
grín qu'elle eémoignoic de l'éloigne-
menr du Roy fon Pere. Mais l'Arche-
véque Se le Conneftable qui condui-
foiene cecee Princeffe ,déeournérenc



f'?
adroieemenc le coup qui auroir íañS
douce renouvellé eous les eroubles :
car au forcir de Valladolid comme ils
eürene reconcré deux chemins ,l'Ar-
chevéque demanda quel écoic celui
de Simancas pour l'évicer,le Conne-
ftable répondic : Voicy celui de Burgos,
en le moncrant 3 Se la Reine ayane _
courné de ce cóeé-lá , on fot obligé <

de la fuivre. Comme c'étoit la Capi- \u25a0

tale de la vieille Caftille ,les Erars'
y avoient été convoquez, Se le Roy;
Archiduc y venoit avec ía Femme i
pour recevoir les premiers homma-
ges de leurs Sujees. Ils defcendirenc
dans la maifon du Conneftable, d'oü
la Reine ne voulue jamáis forcir,
quoy-qu'on la conviác d'aller voir les
curiofirez de la Ville,Se fur-Coue un
célebre Monaftére de Filies de Saint
Bernard. Philippe, Se Jeanne furent
reconnus folennellemenc, Se avec desréjouiffances exrraordinaires 3 Se l'on.
commenca á régler les affaires publi-
ques.

L
i

Ce fue alors que Ximenés s'apper-
cúe que rien ne fe faifoic que par l'or-
dre tk par le confeil de D. Manuel,,
dontnous avons deja parlé. IIavoic



4
\u25a0 écé Secreraire des commandemens de
Ferdinand ,qui l'avoir employé de-
puis dans des négociacions impor-
tantes 3 mais iltrahir les fecrers de
fon Maítre, dés-qu'il crue que c'écoit
fon avantage d'en prendre un autre.
Ilfema la difcorde erare l'Archiduc
6c Ferdinand ,Se ileü i'adreffe d'en
profirer. Philippe n'aimoir pas le rra-
vail, 6c ilfur ravi de rrouver un Mi-
niftre laborieux. Iléroir liberal juf-
qu'á la profufion , Se il aimoir un
homme qui avoic le manimenc de
fes Finances ,Se qui fourniffoir á fes
plaifirs Se á fes bienfaics. La haine
qu'il avoic pour Ferdinand Se celle
que Ferdinand avoic pour lui,l'atta-
choiene davaneage á ce jeune Prince,
Se le luirendoienr eous les jours plus
agréable 3 ainfi ilparvinr á gouver-
ner fon Maicre qui le combloic de
biens ,Se luí laiffoic approprier une
parcie de fon Domaine. L'iníblence
qui eft la compagne ordinaire des
grandes proípéritez ,quand elles ne
combenc pas dans un cceur noble Se
généreux ,le rendoit deja odieux á
plufieurs. Les Grands du Royaume
qui. prétendoient quelque pan au



f'y
Gouvernemem de l'Etat, &alacoiWH
fiance du Prince ,virenr qu'ils n'a- 1
voienr pas beaucoup avancé de s'érre **

défairs de Ferdinand ,8c commen-
(*oienr á murmurer contre la fierté du
Miniftre Se corare la préoccupation
du Roy qui le préferoir á tous les
autres.

L

Ximenés vit bien ce qu'on pouvoit
attendre de tels commencemens : Se
pour empécher la ruine de fon país ,
Se conferver au Roy l'amitié des
Peuples , il refolut de lui faire des
remontrances , Se de décrediter Ma-
nuel dans fon eíprit. Ilétoit difficile
Se méme hazardeux, d'enrreprendre
de détruire un premier Miniftre Se
un Favori fibien établi 3 mais les dif-
ficultez n'arrétoient pas l'Archevé-
que,lorfqu'il s'agiffoit du bien pu-
blic.

L'occafion qu'il cherchoit ,fe pre-
fenta prefque aufli-tót. Bertrand de
Salto un des Tréforiers du Royaume,
qui honoroit fort ce Prélat ,Se qui
luicommuniquoit ordinairemem les G
affaires de conféquence donr iléroit de
charge, l'érant venu voir, luimontra_*c/
plufieurs Ordonnances que le Royf'

t__i ... '«3



venóle de figner. Ily en avoir une
enrr'aucres , expédiée par le confeil
de Manuel ,pour affermer le revenu
des Soyes de Grenade au préjudice
du droic que le Roy Catholique y
avoit par le Teftament de la Reine,
Se par le dernier Traicé fair avec lui.
L'Archevéque demanda á la voir, 8c
aprés l'avoir lüé illa déchira Se jeeca
les piéces á cerré en préfence de plu-
fieurs perfonnes 3 puis regardanc fon
ami,avec un air fevére &indigné :
Bertrand de Salto ,luid\t-il,fije riétok
autant de vos amü que fien fuis , j'irok
trouver le Roy de. cepas , pour le pner,
qu'il vous fififaire votre procés :Ilcom-
manda áVallejo fon Maicre de Cham-
bre ,de ramaffer rouees ces piéces Se
de les garder foigneufemenc 3 Se for-
cir aufli-rót pour aller parier au Roy,
avanc qu'on eüc pü le prevenir : car
tous ceux quiavoient vü cette aftion
l'avoient crouvée peu lefpeíltueufe Se.
bien hardie..

iN

«5.
Ai

o

Ilentra dans le Gabinet duRoy,8c
aprés lui avoir expoíe fon emporte-
ment avec franchifei, illuireprefenta
l'injuftice qu'on, luifaifoic faire, l'oc-
(taüeft qu'ii. donnoic: a Fe.rdina.nd. da
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íe vanger des mauvais rrairemensB
qu'on lui avoir fairs 3 les conféquen-|
ces pour un Roy de rompre les Trai- I
tez , Se de manquer á fa parole fans
aucun fujer, Se méme fans aucun
prérexre. Ille fupplia de confidérer
qu'on abufoit de fa bonté royale 3.
qu'on paffoir eous les jours pardeffus
les Loix du País, Se que les Peuples
eommen^oienc á murmurer 3 que le
refpeíl Se la fidélicé qu'il avoic pour
fa Majefté , l'obligeoienc de laverrir
que ce n'écoie pas ainfi qu'il falloit
gouverner les Caftillans *, qu'on lui
donnoic de cres-pernicieux confeils,
Se que s'd n'y mercoic ordre prom-
ptement ,ilne feroit peut-étre plus
en erar d'y remédier.

L

Le Roy étonné de ce difcours, lui
répondic :qu'il n'avoic pü en fi peu
de cems prendre connoiffance des af-
faires ni des coürumes du Royau-
me 3 que ce n'éroic pas fon intención
de faire aucune injuftice 3 Se qu'il le
prioic , lui,qu'il regardoir comme
fon Pere ,de vouloir bien continuér
á lui donner fes bons avis. L'Ar-
chevéque le remercia rres-reípe£tueu-.
femsnt. de l'honneur quil luí £ai-



f foic 5 6c lui dic que l'avis le plus im-/ poreant Se le plus néceffaire qu'il*
avoit á lui donner pour l'interér de
l'Etat Se pour le fien propre ,c'écoit
d'éloigner D.Manuel , en luidon-
nant quelque honorable employ hors
du Royaume ,comme pourroit éere
l'Ambaffade de Rome. Ce Prince
crouva la propofirion un peu rude, Se
crue qu'il auroic peine á fe paffer de
ce Miniftre auquel ilécoic accoücu-
mé 3 8c qu'il n'écoie pas méme feür de
fe défaire d'un homme á qui ilavoic
confié eous fes fecrers 3 mais pourram
les remonrrances de l'Archevéque
l'avoienr rouché. Ilrrouva un milieu
pour ne pas perdre Manuel,Se pour
óeer rouc fujee de plainte Se de mur-
mure corare lui.

\u25a06.
N

11 fe cenoic eous les Vendredis un
Confeil fecrer oü fa Majefté elle-mé-
me préfidoit , Se oú1on régloir couc
cequi regardoic le Gouvernement.
C'étoit-lá qu'on traitcoic des Finan*
ces, des affaires érrangéres Se de cou-
ee la conduiee incérieure du Royau-
me. Le Roy commanda qu'on com-
muniquár á Ximenés les Jeudis au
foircouc ce qu'on devoie rapporcer le
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lendemain dans le Confeil, Se le pria
de vouloir bien donner fes avis fur
chaqué arricie, pour lefquels ill'affü-
roir qu'on auroit beaucoup de défe-
rence. L'Archevéque fupplia fa Ma-
jefté de ne pas le charger d'une com-
miflion qui éroir d'un grand rravail,
6c qui lui arrireroir fans dome l'en-
vie de plufieurs perfonnes plus am-
bicieufes Se méme plus hábiles que
lui. Mais le Roy perfifta ,Se luidic
que xécoic une peine á la vericé ,
mais qu'il avoic eípéré qu'il vou-
droic bien la prendre pour l'amour
de lui, Se rendre ce fervice á fa
Patrie.
Ilaccepea done céc employ 3 Se de-

puis ce jour-lá onn'expédia rien fans
le confulcer. Le Confeil s'affembloic
dans le Palais 3 on fe crouvoie chez
luile jour d'auparavanr pour lui ren-
dre compte des affaires imporranres
qu'on devoit propofer devara le Roy.
D.Manuel devine plus civilSe plus
modefte , 6c n'oublia rien pour ga-
gner les bonnes graces de l'Archevé-
que , donr il craignoir le credir tk
rauíréricé. Mais les chofes changé-
rent de face par le decés du Roy de



Caftille,qui arriva peu de cems aprés.
,o6 en cette maniere.

Le Gouvernemem du Cháceau de
Burgos écanc venu á vaquer ,6c leRoy l'ayanc donné á Manuel ,en un
tems oü l'on ne penfoic qu'á fe di-vercir,le nouveau Gouverneur vou-lueje jourqu'il enpric poffeflion,don-
ner un feftin magnifique á fon Mai-cre. Toure la Cour y fur invicée,8c la
Reine feule refufa de s'y rrouver ,á
cauí~e de quelqaes foupcons qu'elle

L" alolt alors contre fon Mary. On s'y. rejouic 3 on y mangea Se on y but
!. tóavec excés.Le Roy s'écanc levé de ca-<\u25a0*\u25a0 ble monea queiques-uns de fes che-
f vaux 3 il joüa enfuice affez long-tems

a la paumeitout échauffé qu'il écoic ilbuc une aiguiére d'eau fraiche ,Se la
nuic la fiévre le pric avec un affe3
grande douleur de coré. Le mal au-
gmenca le lendemain, Se le croifiéme
jour on reconnuc qu'ilécoic en danger.

Ximenés luienvoya d'abord leDo-
-fceurYanguas fon Medecin,crés-fage
Se crés-habile en fon are,pour voirrecae déla maladie du Roy, Se. pour
fervir s'ilpouvoir par fes remedes, ou
du-moins par fes, confeils,, á. faguéri-



fon. Le Roy ayane f§ü qu'il écoic á
la porre ,commanda qu'on le fiften-
crer :ils'approcha du lir3 Se aprés
avoir examiné lemalade, ildemanda
s'il avoir eré faigné. Comme on lui
eüc répondu que non,il parra furpris,
Se fur d'avis qu'on le faignár incon-
cinenc 3 mais les Medecins Flamans
foüeinrenr qu'il ne falloic pas l'affoi-
blir,Se fe moquérem de luicomme
d'un homme qui ne connoiffoic pas
le cempéramem du Roy,8c qui fur la
Medecine ne fcavoir que la mechode
de fon país. Le Docteur alia recrou-
ver l'Archevéque ,Se l'avereic que le
mafécoic devenu incurable par l'igno-
rance des Medecins 3 qu'il comprát
fur la morr du Roy, Se qu'ilvír lá-
deffus les mefures qu'il avoir á pren-
dre.En effec,ce Princemourue le fixié-
me jour de fa maladie ,qui fue le
vinge-cinquiéme de Sepcembre ,á
l'áge de vinge-huic ans. La Nobleffe
Se le Peuple le regreecérenr :car ou-
cre qu'il éroic honnéce ,bienfaifanr,
familier , Se magnifique ,iln'avoit
eré que cinq mois en Efpagne ,Se la
laiffoic encoré dans les douceurs d'un



-
Dés-que le bruic fe fue répandu

que le Roy écoic en danger, les prin-
1 cipaux Seigneurs alloienc á Cous mo-
mens chez l'Archevéque pour confé-

t;rer avec lui. Lorfqu'ils ftforenr qu'il
iécoic á l'agonie , ils s'affemblérene" pour délibérer fur la conjonclure pre-
"fenee , afin-que lera réfolueion fut
prife quand le Roy mourróir, Se
qu'on eüc le cems de fonger á fes fo-
nerailles ,Se á la confolacion de la
Reine. Tous les Grands du Royau-
me fe rrouvérenc á ce Confeil ,l'Ar-
chevéque, le Conneftable, l'Almiran-
ce , le Comee de Benevenc ,le Mar-
quis de Villene, le Duc de l'Infanra*
de ,les Ducs d'Albe tk de Najare , le
Comee de Füeníalida ,leMarquis de
Denia avec Jean Manuel Se Aneoine
Fonfeca ,les deux Grands Tréforiers
de Caftille , Se plufieurs aurres per-
fonnes de la premiére qualiré.

On expofa d'abord que le Roy ne
pouvoic pas revenir de fa maladie,
que la Reine,á caufe de fon incom-
modiré, &l'Archiduc Charles á cau-
fe de fon bas age, n'écane pas en écae
de gouverner leurs Ecaes , ilfalloie
nommer quelqu'qn d'encr'eux pour
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en exercer la Regence. Quelques-uns -
forenr d'avis de dépueer á Ferdinand, •*

pour le prier de venir reprendre la
*'

conduire du Royaume. Plufieurs de a.
ceux mémes qui lui avoient^ écé con- G<

traires, forera de ce fenriment,parce- de

qu'ils avoienc fatisfait leurs haines,^
Se qu'ils aimoienc mieux lui obéir /..
qu'á leurs égaux : l'affaire fembloit
pencher de ce cócé-lá. Mais le Comee
de Bénévene ennemi irreconciliable
de ce Prince ,fe leva ,Se leur repre-
íenca qu'ils prenoienc-lá une érrange
réfolucion ,de rappeller un homme
qu'ils venoienc de chaffer unanimenr,
qui avoir le cceur encoré rempli du
reffentiment de l'affronr qu'on lui
avoit fait,qui de leur ennemi devien-
droit leur mairre , Se qui étant la-
vara en l'arr de diflimuler,les caref-
feroir au commencemem, Se fe joüe-
roit á la fin de leurs reres. Ilparla
avec beaucoup de paflion, Se finir en
proreftanr qu'il avoit chez-lui deux
cuiraffes neuves, qu'il uferoit fur fon
corps á la guerre, avanr-que de fouf-
frir que leRoy d'Aragon vira encoré
dans la Caftille.

Ce difcours émeüc couee l'Affem-



¡4
blée,8c réveiíla l'averfion qu'on avoit
eüé pour Ferdinand. L'Archevéque

\u25a0 qui n'avoic pas encoré parlé, Se qui
avoic voulu fonder les opinions, prit
alors la parole,8c prévoyam les trou-
bles qu'il cauferoic s'il s'oppofoie aueorrenr,il remonrra que dans le choixqu'on alloie faire, ilne falloicconful-
cer ni fes amitiez ni fes haines 3 Quepour lui,encoré qu'ilhonorác beau-
coup le Roy Carholique ,ilaimoit
auffi le bien Se la gloire de fon Pais:
Qu'il y avoit tant de bon confeils
dans le Royaume, qu'il ne falloitpas
en chercher ailíeurs 3 Que c'éroit faire
tortá une aufli illuftre Affemblée que
de déliberer lá-deffus 5 Qu'il ne nioit
pas que Ferdinand par fon jugement
Se par fon expérience, ne fot capablede conduire ces Etacs,mais qu'il avoic
gouverné la Caftille plus de quaran-
ce ans ,Se qu'il écoic á-propos de lui
laiffer gouverner l'Aragon 3 Qu'ilsjetcaffenc les yeux fur quelqu'un,
done la fageffe, la probicé 6c la valeur
fuffene reconnués 3 Qu'ils écoienc eous
de ce carañére, Se qu'on ne pouvoic
fe cromper au choix 3 Qu'en fonpar-
ticuher illeur répondoit qu'il recon-
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noieroic aufli-cóe celui qu'ils auroienc
nommé ,qu'il l'honoreroir comme le
Roy méme ,Se qu'il employeroir Se
fon credic Se fon confeil pour le faire
honorer des arares. ...

L'
i

Cée avis auquel on he s'éroir pas
aceendu, donna une eres-grande joye
á l'Affemblée :car s'il fe fur obftiné a
demander Ferdinand , il auroir en-
crainé les Peuples ,Se ilferoir fans
doure arrivé de grands defordres. lis
éleürenc Ximenés d'un commun con-
feneemenc, comme un homme d'une
vie irreprochable ,aimanc les loix Se
la juftice, aucorifé dans l'eípric des
Peuples, aimé des Grands, Se n'ayanc
avec eux aucune liaifon de cabale ou
de parenré, Se le chargérenc de l'Ad-
miniftracion du Royaume , Se de la
garde de la Reine ,avec cecee condi-
ción pourranr, qu'il ne feroir rien fans
la parcicipaeion du Conneftable ,Se
du Comee de Najare , 6c qu'aprés la
more du Roy on fe raffembleroir en-
coré, pour voir ce qu'on auroir á fai-
re. Cecee Affemblée dura depuis midy
jufqu'á minuir.
Le lendemain macin on vine avenir

l'Archevéque que le Roy venoic de



mourir. Cecee nouvelíe le coucha 3ilfe renferma quelque cems dans fonOracoire 3 6c quoy-qu'Ü eür réfohi
de monrrer en public beaucoup de
conftance ,ilne puc cacher fon affli-
¿tion,nirerenir quelques larmes qui
lui échapérenr. Ilalia chez laReine
qu'il rrouva accablée de douleur.EUe
demeuroie immobile auprés du corps
de fon Mary, Se quelque priére qu'on'
lui fríe,quelque raifon qu'on luipüe
diré , ilne fue jamáis poflible de l'en

rcirer. Sur le foir elle ordonna qu'on
le portát dans une fale,Se qu'on le
revétíe d'une robe de brocarc d'or
fourrée d'hermines, oü elle avoic faic
meceré une parcie de fes pierreries.
Ximenés prit les momens les plus
commodes ,pour s'infinuér dans l'ef-
prit de cette Princeffe , 6c pour lui
donner toutes les confolations que
peuvent infpirer la raifon 8c lapié-
té chretienne.

On étoit convenu le joür d'aupa-
ravanc, qu'aprés la mort du Roy,
l'Archevéque fe logeroit dans le Pa-
lais :aufli on y prepara d'abord un
Appartement pour lui. Toute cette
journée fe paffa a rendre les derniers
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devoirs á ce Prince, qu'on embauma,
Se qu'on expofa duranc deux jours
fur un lir de parade ,vécu de fes ha-
bies royaux ,deux Sceprres á fes có-
rez ,Se l'Epée nué rouc auprés. Son
corps fue porté folennellement á une
lieüe de-lá dans la Charcreufe de
Mirafleurs , oü ilfue mis en dépóc,
jufqu'á ce qu'on püc l'eneerrer dans
la Chapelle Royale de Grenade. Le
méme jour qu'il mouruc le Connéca-
ble Se le Duc de Najare, firenc lecour
de la Villeá cheval avec un Herauc,
qui publia dans couees les Places,
Que rous ceux qu'on erouveroic ar-
mez dans les rués, feroienr condam-
nez au foüec ,Que quiconque tire-
roic l'épée auroit la main coupée 3 Que
s'il arrivoic á quelqu'un de répandre
le fang d'un arare ,quelque légere
que foc la bleffure ,ilferoir aufli-tót
puni de mort 3 &que couc Criminel
qui fe refugieroic dans la maifon des
Grands, y feroir pris fans oppoficion,
Se remis enere les mains de la Juftice.
Céc Edic fervie beaucoup pour arré-
rer les Peuples 5 mais les Seigneurs
ne firenc pas grand cas de ces Trium-



Cependanc Ximenés écrivic á Fer-
dinand que Philippe écoic more en
forc peu de jours, Que les Grands du
Royaume écoienc divifez ,Qu'on l'a-
voic choifi cumulcuairemem pour
gouverner l'Etat dans cecee crine
conjonfture 3mais qu'il n'y avoic rien
de fixenide reglé, parce-que perfon-
ne ne paroiffoir réfolu d'obeir,8c qu'il
voyoir dans les eíprirs une femence
de révolre, qu'on auroir peine á étou-
fer 3 Que la Reine faifoir pirié,8c
s'abandonnoic á fa douleur ,Se que
s'il lui reftoic encoré quelque ten-

dreffe pour une Filie defolée, Se pour
des Peuples qu'il avoic aimez, illaif-
feroic-lá les affaires d'Iralie qui ef-
eoienc paifibles, Se reviendroir prom-
premenr dans la Caftille 3 .Qu'il ne
douroic pas que l'ingraeicude Se les
bizarreries de quelques-uns ne l'euf-
fenr reburé 3 mais qu'il éroir de ía
générofieé Se de fa prudence ,d'ou-
blier lepaffé 3 Se qu'il l'affeüroir qu'il
lui remercroir l'Erac aufli cranquille
qu'ileüc jamáis écé ,du vivane de la
Reine Ifabelle.
Ildonna ces Lerrres a l'Ambaffa-

deur que Ferdinand avoic laiffé en



Eípagne , avec ordre de faire parríl
fur le champ un Courrier ,pour BarJ
celone, d'oü l'on croyoit que ce Prin-
ce n'éroit pas encoré parti. Avant-que
d'écrire cette Lettre,il demeura long-
temps en oraifon dans fa Chapelle*,
6c comme ily entendoit la Meffe,il
commanda tout

- d'un -
coup qu'on

allát fermer fon apparrement ,Se fit
tout haut une longue Se fervenre
priére entrecoupée de foüpirs Se de
larmes 3 fuppliant la divine Majefté
d'avoir pirié de ces Royaumes;de fai-
re que rouc yréüflir felón fes [fainees
volonrez ,pour fa glorie Se pour fonfervice 3 6c qu'il ne laifllr pas pro-
fpérer la voye des Méchans ,qui au
préjudice du bien publie Se au mépris
de fa fainee Loy encrecenoienc la
difeorde, 6c croubloienc le repos des
Peuples.

i•X •9,8

Ce méme jour aprés díné ,les Sei-
gneurs s'affemblérene encoré chez
l'Archevéque. Le nombre en écoitplus grand,parce-que dans ce chan-
gement, la pluíparc des Gouverneurs
s écoienc rendus á Burgos ,pour y
recevoir les ordres ,ou pour voir le
crain que les affaires y prendroient.



Plufieurs ayant fait reflexión aux
liaifons que Ximenés avoit avec le
Roy d'Aragon ,s'éroient répentis de
l'autoriré qu'ils lui avoienr donnée,
6c rout étoit difpofé á de grandes
conteftations. Avanc qu'on com-
menc,át á parier des affaires publi-
ques ,le Conneftable de Caftille fe
leva, Se s'adreffanc á l'Archevéque, le
chapeau á la main,le pria de vou-
loir prononcer fur cerrains différens
qu'il avoir avec le Duc de Najare 3 8c
aprés avoir dit fes raifons avec beau-
coup d'emporcemene, ildemanda ju-
ftice á la Compagnie. Le Duc fou-
tint fa caufe de fon cóté avec la mé-
me chaleur :ils en vinrenr á des pa-
roles piquanres ,Se á des reproches
vrays ou faux ,qu'ils fe firent l'un á
Tarare.

L'Archevéque leur fir figne de fe
taire Se de ne paffer pas plus avara ,

, 6c hauffant la voix. Queft-cecy ,Sei-
gneurs ,leur dit-il ? Nous nefaifins que
commencer ,&deja tout eft en defordr.e ?
Ileft bien tems de vous amufier a vous
querekr ,lorfique vous devez, fionger avec

moy aux moyens de teñir le Royaume en
paix. Que la Reine nomme un de vous pour

%< \u25a09



l- i-9préfider d fin Confeti ,(Fpou^ómMar^
der en fiaplace .&jefieray k premier a
luí obéir. Certe modération plüt á
I'Affemblée, Se ils répondirenr rout
d'une voix :Y a-t-il quelqu'un qui foitplus capable de nous gouverner que Votre
Seigneurie Reverendiffme ? Alors ils lui
donnérent tous leurs fuffrages 3 le
priérent de vouloir bien pour l'inté-
rét public, fe charger de ce pénible
fardeau ,Se luiaflignérem une pen-
fion de mille ducats tous les ans,
pour lui aider á foürenir fa digniré,
Se pour épargner fes revenus qu'il
diftribüoit libéralemenc aux pau-
vres.

"'At.
K0<í.

LArchevéque fcavoit que plufieurs
avoient deffein d'appeller l'Empereur
Maximilien,pour gouverner l'Efpa-
gne, jufqu'á ce que Charles fon pecic-
nls fot en age de regner par lui-mé-
me 3 tk c/auroic été une exclufion
perpétuelíe pour Ferdinand, donr ce
Prélat croyoit la préfence néceffaireen Caftille. C'eft pourquoy ilaccepra
volonriers laRégence ,quoy-qu'il en
prevít toutes les difficultez. Ilditaux Seigneurs , qu'encore qu'il eüt•oeaucoup d'áge 6c peu de fanté, ü ef-
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p"éroir avec l'aide de Dieu Se leras
bons confeils,qu'ils feroienc facisfaics
de fon applicacion Se de fa conduice :
Que pour la penfion illes en remer-
cioie ,parce-que Dieu luiavoic don-
né affez de bien pour foulager les
pauvres Se pour en aflifter l'Ecac dans
les befoins * 8c que d'ailleurs ilfca-
voic fe régler Se vivre de peu. Mais
qu'ils priffenr garde á ce qu'ils fai-
foienr, qu'il écoic févére, ennemi des
oppreffions Se des violences 3 qriil
ne fouffriroic jamáis rien qui ne foe
dans l'ordre,Se qu'ilpuniroir rigou-
reufemenr les fattions Se les cabales;
qu'il éroic encoré en leur pouvoir de
choifir un arare que lui 3 mais que
s'ils l'avoienc une fois nommé , il
fcauroir bien fe faire obéir,quand
ílordonneroic des chofes jufte, Se
qu'il n'y auroic ni confidérarion , ni
amirié qui püc le faire paffer par def-
fus les loix de la raifon Se de la ju-
ftice. Ce difcours parra un peu rude
a plufieurs, mais iln'y avoic rien que
de raifonnable 3 Se ceux qui en au-

roienc paru offenfez ,auroienc donne
lieu de croire qu'ils avoienr de mau-
vais deffeins :ils confencirenc eous a
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luiobeir, Se des ce jour-la le 1riünf!
virar ceffa , Se couee l'aucoriré foc
réiinie en la perfonne feule de Xi-
menés.
Ilremplic d'abord les places va-

canres du Confeil Royal , de gens
éclairez Se incorrupribles :ilconféra
avec les Seigneurs furquelques régle-
mens principaux ,Se leur fie approu-
ver fes opinions. Mais parce-qu'il en
voyoic peu qui fuffene poreez pour le
bien public ,ilcrur qu'il falloir erre
en erar de leur réfifter ,Se de les re-
ceñir dans le devoir. Ilfit venir Jeró-me Vianel Vénitien dont nous avons
deja parlé,6c luicommuniqua le defi-
fein qu'ilavoir de lever des Troupes
Se de lui en donner le commande-
ment. C'étoit un Etranger,qui n'avoit
aucune liaifon,niaucune párente dans
le Royaume ,6c qu'il gagna facUe-
menr par fes careffes, Se par les bon-
nes penfions qu'il lui donna.

Cét homme lui choifit en fort peu
de temps mille Soldats,á qui ilfaifoit
faire rousles jours l'exercice dans une
grande plaine hors de la Ville.Com-
me l'Eípagne éroit en paix depuis la
prife de Grenade ,Se que les armes
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y éroient roüillées ,Ximenés fit ap-
porter de Bifcaye ,mille cuiraffes,
deux - mille piques Se cinq -

cens
moufquers. Ilfir renforcer la Com-
pagnie qui gardoir la Reine Se le Pa-
lais, afin de s'en fervir dans les occa-
fions pour fa garde, Se tira D.Alonfo
de Cárdenas du Gouvernement de
Grenade ,pour l'en faire Capitaine,
parce-qu'il l'avoic reconnu homme
de cceur ,Se qu'il gagnoic par-lá fon
Pere qui écoic crés-confidérable par
fanaiffance Se par fon mérire.

Cependanc Ferdinand, aprés avoir
faic quelque fejour a Saragoffe, avoic
réfolu de paffer en Icalie. Ilvenoie
d'époufer Germaine de Foix, que
Loüis d'Amboife Evéque d'Albi,
Hedor Pignarelli Seigneur Napoli-
tain,Se Sainr-André Juge-Mage de
Carcaffonne avoienc conduice jufqu'á
Fonearabie ,en qualicé d'Ambaffa-
deurs du Roy de France. Quoy-qu'ü
eür faic fermenc de ne fe pas rema-
rier, 8c qu'il eüc procefté plufieurs
fois qu'il ne feroir poinc ce corc-lá á
fes Enfans, qu'il n'y avoir plus d'lfa-
belle au monde Se qu'il ne pouvoic
recrouver ce qu'il avoic perdu 3 les
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Se l'envie qu'il eür de fe mainrenir
dans la Caftille , l'obligérenr á con-
chare ce mariage ,Se en méme rems
le rrairé qu'il avoic faic avec la Fran-
ce.

Peu de jours aprés ilero c alié a
Barcelone oü faFlore l'actendoit pour
le poner au Royaume de Naples.
Ses Amis lui écrivoienr fans ceffe :
Ne nous abandonnez, pas,Sire,venez, re- •

mettre lapaix &la juftice, que vous avez, .
maintenúes fi long-tems parmi nous, qui \u25a0

vous regardons comme nótre Pere. Votre
l

préfince eft néceffaire en Caftilk. Ne fioafiJfrez, pas qu'une injufte domination "s'y
établiffe. si vous laiffez, vieillir le mal, le
remede viendra trop tard,& U p_Urr*
bien arriver,ou que le Royaume fiper-
dra, ou que vous perdrez, le Royaume. Ces
marques de rendreffe l'auroienr cou-
ché,mais les foupgons violens qu'il
avoic concre le grand Capicaine neluí laiffoienc poinc de repos.On man- "
doic qu'il avoic des incelligences fe-

"
«reces avec le Roy Philippe par l'en- F

cremife du Cardinal de Roiien 3 qu'illeraitoit avec le Pape ,Se qu'il éroit
prec d'accepcer la charge de General
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He l'Egliíe 3 qu'il accendoic que I'Em-
pereur vira avec une Armée ,pour
lui livrer le Royaume. On difoic
méme qu'il alloic marier fa Filie avec
le Fils de Proíper Colonne ,pour fe
maincenir malgré le Roy, dans fa
Viceroyauré ,par le fecours de cecee
puiffance Maifon. De plus, ildemeu-
roic a Naples ,quoy-qu'il eüc ordre
d'en revenir.
Frdinand agiré de fes défiances,aima

nrieux fe merrre au hazard de perdre
la Caftille, que de laiffer leRoyaume
de Naples fous la conduire du Grand
Capiraine. Ils'embarqua á Barcelone
avec la Reine Germaine ,les Reines
de Naples ,Se grand nombre de No-
bleffe Caftillane Se Aragonoife. La
tempéte 1'ayant jetté fur les coces de
Provence ,ilerara avec une parrie de
fes Galéres dans le porr de Toulon,
oü le Comee de Villars,Se plufieurs
Prélaes allérem le complimenrer Se
le regaler de la pare du Roy de Fran-
ce. IIfe remic en mer Se arriva le
premier d'OCtobre á Genes ,oü le
Grand-Capiraine vine le joindre avec
les Galéres de Naples.ce quilui don-
na une joye excraordinaire _, de-lá il
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paffa á Poreofi oü les vens concraires
í'arrécérenc encoré.

I

L'an
Ce fuc-lá qu'il recür la nouvelíe

de la mort du Roy Philippe fon gen-
dre le 5. du mois d'Oftobre par le
Courrier que fon Ambaffadeur Loüis
Ferrier lui avoic dépeché avec les
leccres de l'Archevéque de Tolede.
Ferdinand fur alfligé ou du-moins il
fir femblanc de l'éere , Se d'abord il
écrivir á ce Prelac la douleur qu'il
avoic de cecee perce ,Se la reconnoif-
fance qu'il auroir rouce fa_vie des eé-
moignages de fon amicié. Illuiman-
dón que s'il eüc recü fon paquee
avara que d'etre embarqué, ilauroit
pris la roure d'Efpagne ,Se quiné
pour un tems fes autres affaires ;
mais qu'on f^avoir á Naples qu'il
écoic parri ,Se qu'aprés la dépenfe
qu'il avoic faice d'équiper une flore,
ilfalloir en profirer 3 qu'au relie illui
donnoic ía parole qu'il rermineroit
fes affaires le plücóe qu'il pourroie,8c:
qu'il reviendroir en Eípagne. Que
cependanc il le prioir inftammenr,
puifque Dieu pour le bon-heur de
ce Royaume, l'en avoic faic Admini-
ftraeeur, d'avoic foin de la Reine

150<í.
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affiigée, Se des affaires de céc Ecac,6c
de lui en écrire fouvene des nou-
velles.

\u25a09

Ximenés ayanc recü ces leccres avec
beaucoup de joye, les communiqua
á quelques Amis de Ferdinand ,qui
en firenr pan á d'aurres 3 ce qui don-
na lieu au parci concraire d'accufer
ce Prince d'inquiérude Se d'ambirion,
Se de preffer par des dépucaeions réi-
térées ,l'Empereur Maximilien de
prevenir le Roy d'Aragon ,qui alloic
quiecer fes propres affaires ,pour ve-
nir prendre la conduire de celles de
Caftiüe. L'Archevéque fcachant ces
intrigues ,affembla les Seigneurs ,Se
leur dir qu'il rrouvoir eous les jours
beaucoup de chofes qui paffoienc fa
capacicé dans la Charge qu'ils lui
avoienc donnée , que la Reine ne
pouvant agir á caufe de fa douleur
6c de fon indifpofition,8c que n'ayant
de fon cóeé niaffez de crédic fur fon
efprie ,ni affez d'auchorieé pour ré-
gler rouees chofes á fa volóme, ilfal-
loic avoir recours á quelqu'un pour
qui elle eür du refpedt , Se á qui elle
donnát un pouvoir abíblu Se irrevo-



Qu'il yavoir pluheuis hvéche_!^5
cans qu'il ne falloit pas laiffer íans
Pafteurs 3 Que les Tribunaux Eccle-
fiaftiques écoienc méprifez ,Se que le
Marquis de Pliego avoir eü la har-
dieffe de rompre les Prifons ,Se de
lácher les Prifonniers , anión qu'il
falloic punir avec la derniére fé-
véricé ;Qu'il ne parloie pas de la
fancé de la Reine, done lalíhaion
Se la groffeffe pouvoienc avoir de fá-
cheufes fuires ;Qu'il ne voyoic que
deux perfonnes capables de formon-
ter ces difficulrez ,Se de gouver-
ner cetre Princeffe , ou Maximilien
fon Beaupere ,ou fon Pere Ferdi-
nand : Que l'un 6c l'autre étoit oc-
cupé á fes propres affaires 3 mais
qu'on les priéroit de les quitter pour
quelque tems 3 Que fon avis écoit
done d'aller trouver la Reine tous
enfemble, Se de luí demander lequel
des deux elle aimoit mieux appeüer.
La chofe écoic de rrop grande confé-
quence pour la faire fans la conful-
eer, tk céc avis fue généralemenc ap-
prouvé.

'9\u25a09

La Reine les écoura par une peci-
te fenécre grillée ; car c'écoic ainfi



3'
qu'elle donnoic fes audiances depuis
la more de fon MarÍ3 Se foirque cecee
dépucacion eüc un peu réveillé fon
efprir,foic qu'elle eüc eü par hafard
céc imervalle de bon fens , elle leur
répondic fur rous les chefs avec au-
canc de prudence 8c de raifon, qu'elle
eür pü faire avanr fa foibleffe:Qu'elle
avoic deffein de vivre dans la rerraire,
comme il convenoie á une Veuve,
Que les affaires la chagrinoienr,8c que
de plus elle fenroic bien qu'elle rien
écoic pas capable 3 Que fifon Fils
Charles éroic en age de venir en Ef-
pagne Se de gouverner les Royaumes
que Dieu lui avoic donnez, iln'y au-
roie pas aucre chofe ádefirer,mais que
n'éranr pas en cér étar, fon imenrion
feroir d'appeller le Roy fon Pere, qui
connoiffoir leRoyaume Se qui l'avoic
récabli Se augmencé par fes rravaux 3
Que pour Maximilien il écoic affez
charge du poids de l'Empire,8c qu'u-
ne adminiftrarion nouvelíe Se écran-
gére l'accableroir. Que pour la nomi-
nación des Evéques,une femme com-
me elle n'avoic pas affez de lumiére
pour faire de ces forres de choix,
qu'on accendíc que fon Pere viníc,
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qui eonrioiffoic les calens 6c le mérice
des perfonnes.

Comme l'Archevéque Se les aucres
luieürenc reparei que c'écoic un affai-
re de conféquence pour l'Eglife, par-
ce-que les Diocéfes fouffroienr, d'érre
ainfi privez de Pafteurs ,Se qu'elle
pouvoic prendre confeil de quelques-
uns de la Compagnie 3 elle répondir:
fe crois qu'il vaut mieux qu'il n'y en ait
pointpour quelque tems, que fijen établifi-
fiois ¿indignes , ou d'incapabks :car ne
pourriez,-vous pas avoir des amis que vous
fieriez, bien-aifis d'avancer ? Ils la con-
jurérenc, puifqu'elle éroir dans cerré
refolurion, d'écrire au Roy fon Pere,
pour le prier de fe hacer de venir.
Alors fon efprir s'affoibliffanc Se ne
pouvane plus foücenir fon applica-
rion, elle leur répondir, Que le Roy
d'Aragon avoir affez d'affaires en Ira-
lie fans le charger encoré de ceñes de
Caftille 3 que s'ils en jugeoienc aucre-
menr , ils priffene la peine de luien
ecnre.

Sur cela les Seigneurs íe rerirérent,
Se l'on ne parla plus de Maximilien.
Mais l'égarement de l'efprit de la
Reine ,étoju; un grand obftacle aux
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bonnes intentions de l'Archevéque.
Soit que ce fot un accident caufé par
une fiévre maligne ,foit qu'elle eüt
tiré cette maladie d'efprit d'Ifabelle
de Portugal fa Grand-Mere ,qui en
avoit été affligée ,foit que ce fot un
charme qu'une Maítreffe du Roy
avoit fait jetter fur elle, comme quel-
ques-uns avoienr penfé ,elle n'étoic
plus capable d'aucune affaire. Illui
éroir refté de l'imaginacion Se de la
mémoire , qui n'éranr pas aidées de
la raifon, ne faifoienr que la confon-
dre fur les chofes préfenres. On ne
pouvoic avoir audiance d'elle. Elle
ne vouloic rien figner 3 Se comme
dans fes bons inrervalles, elle s'éroit
appercüé de fa foibíeffe, elle étoit de-
venué timide Se foup<¡onneufe ,Se
croyoit toüjours ,ou qu'elle alloir fe
tromper ,ou qu'on alloir la furpren-
dre.

L'An
ifo6.
Alvar.
GomeT^
de reb.
gefi.
Xim.
1...

Quoy-qu'elle n'eür ni le difcerne-
menc , ni l'applicaeion qu'il falloit
pour les affaires,elle ne pouvoit fouf-
frir ceux qui s'en chargoient 3 tk ja-
máis Princeffe ne fur plus jaloufe de
fon autorité. On voulut quelquefois
luidiré que l'Archevéque de Tolede
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écoic logé dans le Palais , 6c qu'elle -
pouvoic le confulcer ,elle répondir, 1

C'eft pour me teñir compagnie, &non pas i.
pour fie méler de mes affaires :je n'ay pas M

befiin de fies confeils. On lapria d'agréer n¿
qu'on dépueác au Roy fon Pere,pour _..,
le follicirer á venir prompremenr i$

gouverner fes Ecaes avec elle,fe fiou-
hatterois bien qu'il vinft, dic-elle,pour
ma confiolation , fans diré un feul mot
du gouvernemem.

Le feu Roy dans moins d'une an-
née de Regne, avoir rcllemem diflipé
fes Finances ,qu'il ne pouvoit pref.
que plus foücenir fonrang ,nifour-
nir aux dépenfes ordinaires de ía
Maifon.Loüis Marlian Milanois, fon
Medecin Se fon Confeiller ,qui fue
depuis Evéque de Tuy,luiavoic oüi
diré dans fes chagrins ,Malheureux Pe

que je fuis!quand je n'étois que Comte de M'

Flandres ,favois dequoy vivre avec Jplen-
deur ,ey dequoy donner avec ahóndame -,
maintenant que jefuis devenu leplus grand
Roy du Monde , je n'ay pas dequoy vtvre
ni pour moy ni pour ks miens. Aprés fa
mon les Domeftiques qu'il avoit
amenez en Efpagne ,s'adrefférenc á
l'Archevéque de Tolede , 8c le prié-
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rene de faire vendré les meubles ,Se
la garderobe du feu Roy,pour les
payer ,Se pour leur donner moyen
de s'en reeourner en leur país. Ce
Prélac les préfenea á la Reine, luiex-
pofa la juftice de leur demande ,Se
l'obligacion qu'elle avoic d'y faris-
faire. Elle écouca leurs raifons , pric

,leur Requéee ,Se leur répondir froi-
demenr : fe ne me charge que de prier
Dieu pour l'Ame du Roy mon Mary. Ec
les iaiffa non-feulemenc fans fecours,
mais encoré fans eípérance.

Le Confeil Royal ayanc jugé ne-
ceffaire d'affembler les Ecaes de Ca-
ftille,on ne pue jamáis obcenir qu'elle
fignác les Leccres de Convocación, 8c
l'on fue obligé de prende Atte de fon
refus, Se de paffer orare. Peu de jours
aprés ,elle envoya diré a l'Archevé-
que qu'il eüc á forcir du Palais ,tk
congédia en méme-rems rous les Ser-
vireurs de fon Pere Se les fiens , pour
prendre des Flamans a fon fervice3
ce qui alloir caufer de grands defor-
dres, fiJeanne d'Aragon ,Filie naru-
relle de Ferdinand Se Femme du
Conneftable,qui avoic quelque crédk
íiirfon efpric, ne l'eüe appaifée. Ainfi
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les affaires ne finiffoiempoinr 3 les
Pañis fe formoiene Se fe forrifioienc
impunémenc,8c dans un cems de con-
fofion 6c de crouble, ilfalloir ordon-
ner fans auroriré ,Se méme conrre
l'auroriré Souveraine. L'Archevéque
ennuyé de fe voir craverfé 8c de pren-
dre roüjours couc fur foy,propofa
plufieurs fois de faire déclarer la Rei-
ne incapable de gouverner 3 mais
Ferdinand ne voulue pas qu'on don-
nlc ce déplaifir á fa Filie, Se le Con-
feil erra qu'il falloir ménager l'hon-
neur de la Maifon Royale , 8c de la
Narion.

Touce l'Eípagne í^avoie poureanc
l'infirmicé de cecee Princeffe. Le jour
de la Touffaine elle voulue aller á la
Charereufe de Mirafleurs oü elle fie
fes devocions. Elle y dina 5 Se aprés
avóir oüi Vefpres Se le Sermón ,l'en-
vie luiprir de faire ouvrir le combeau
du Roy fon Mari. Les Religieux fi-
renc quelque difficulcé 3 mais elle leur
ordonna de fe rerirer ,difane qu'elle
précendoic faire emporcer ce corps á
Grenade,8c reconnoiere files Flamans
ne 1'auroienc poinc enlevé. L'Evéque
de Burgos ar-riva lá-deffus,8c vou-



luc luireprefenrer que ce qu'elle fai-
foic écoic coneraire aux Loix,aux
Saines Canons de l'Eglife, Se au Te-
ftamenc méme du feu Roy.Elle s'em-
porra, Se commanda avec de cerribles
menaces á rous fes Gens ,d'ouvrir le
Tombeau , Se de rirer le Cercüeil
dehors. Comme elle écoic forc avan-
cée dans fa groffeffe ,Se qu'il éroic á
craindre qu'elle ne vinft á fe bleffer,
on ne voülur pas' l'irricer,Se on lui
obéie, quoy-qu'avec regrer. Le Non-
ce du Pape , les Ambaffadeurs de
l'Empereur Se du Roy Cacholique,8c
quelques Evéques ,forera appellez
pour reconnoirre ce corps, qui n'avoic
plus figure d'homme. Elle le regarda
Se roucha plufieurs fois,fans répan-
dre une feule larme. Aprés quoy on
referma le cercüeil qu'elle fie couvrir
de plufieurs piéces d'écoffes d'or Se
de foye.

?'

Cependanc Ferdinand écrivoir á
tous les Grands des lettres civiles Se
obligeantes, Se recommandoit á l'Ar-
chevéque de Tolede de leur perfua-
der á tous de fe conformer de bonne
grace au Teftamem de la Reine ifa-
belle, fur le fujec de fa Régeme ,Se
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de revenir á lui en-forre qu'il paruc
plus d'affection Se de voloneé, que de
crainre ou de polirique. Illuien-
voyoir méme des pouvoirs en blanc,
pora luiSe pour les aurres,felon qu'ü
le jugéroir convenable au bien pu-
blic. Illui adreffoir une Lecere circu-
laire pour la faire diftribuér á couees
les Villes , dans laquelle ilcémoi-
gnoic ,qu'il reffencoic une cendreffe
excréme pour fa Filie,pour fes Peric-
fils, Se pour fes Ecaes ,qu'écanc forei
comme ilécoic de la Maifon de Caf-
tille, qu'ayanc employé la meilleme
parrie de fa vie á rérablir ce Royau-
me, á l'aecroírre , Se á l'encrerenir en
paix 3 pour accomplir ce que Dieu 8_.
fa confcience l'obligeoienr de faire,
Se pour reconnoicre l'affection Se la
fidélité avec laquelle ces Peuples l'a-
voienc fervi , ilfe difpofoir á parrir
de Naples pour venir les gouverner
avec douceur 8c avec juftice.

L'Archevéque fue le premier a íé
déclarer , Se procefta hautement que
files Seigneurs fe rangeoienr du coré
de Ferdinand , il fe joindroic á eux,
finon, qu'il le ferviroic feul de cout

fon crédie, Se de couc le bien qu'ilce-



noit de lui. Le Conneftable 6c I'Al-
mirante, fuivirenr cée exemple. Les
aucres s'affemblérem plufieurs fois,
Se le refulrar de leurs conférences fot
d'obliger le Roy Carholique ,au cas
qu'ilrevinr ,non-feulemenc de leur
pardonner leur haine,mais encoré
d'acherer leur amirié. Ximenés les
enrrerinr l'unaprés Tarare, Se recon-
nur qu'il ne renoir plus qu'á de pe-
tites paflions ,Se á des intérérs parti-
culiers ,qu'ils ne concouruffent au
bien public. Le Duc de Najare luiré-
pondit: fhonor e le RoyiAragón, &file
Conneftable riétoit pas fon Gendre , je ne
voudrois pas diatare Roy,ni d'autre Gou-
verneur en Caftille. Le Marquis de Vil-
lene luidit aufli :Quilme rende ce qui
m'appanient, &qu'il ne fe laiffe pas gou-
verner par kDucd'Albe, &jene tempe-
cberay pas de regner. Le Duc de l'In-
fantade paroiffoir un peu moins fer-
me qu'il n'avoir eré ,Se faifoit enten-
dreque fion luidonnoic l'Evéché de
Placeneia pour un de fes fils, ilne
feroir pas inmirable. Les Flamans, a
qui le Roy Philippe avoir donné la
plufparr des Gouvernemens Se des
Charges , voyoienc bien qu'ils ne

31
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pouvoient s'y maintenir , Se fon-
geoient á les remettre pour quelque
argent, entre les mains des Serviteurs
du Roy Catholique.

Les chofes étant ainfi diípofées,
l'Archevéque manda a Ferdinand
qu'ilefpéroir que bien-rót, amis, en-
nemis, rout réviendroit á fon devoir:
que pora lui,il étoit d'avis que fa
Majefté ne leur accordác pas couc ce
qu'ils demandoienc 3 mais qu'elle
pardonnár á eous ,qu'elle reparar le
dommage qu'elle avoic faic á quel-
ques-uns 3 du refte, qu'elle fift du
bien á ceux qui l'aimoienc pour au-
gmenrer leur amirié, Se á ceux qui le
craignoiene ,pour leur donner de la
confíame.

1

Le Roy Cacholique profiea de cét
avis :ilfie diréau Marquis de Ville-
ne ,qu'ü oublioie pour coüjours fes
offenfes 3 mais qu'il fe fouviendroic de
fes fervices, de la bleffeüre qu'ilavoit
recüé á laguerre de Grenade, de l'af-
feccion avec laquelle ilvine au fecours
de Salles couc malade qu'il écoic. Il
luifitoffrir Villene Se Almanfa,Vil-
les depuis peu réünies au Domai-
ne _ 8c donna pouvoir al'Archevéque



oe negocier avec lui.IIenvoya ordre
a Garcilaffo de fe rendre auprés de
la Reine 3 lui promir de fe fervir de
fes confeils,8c de luidonner fa con-
fíame 3 Se ce Seigneur de foncóté,
lui écrivie en ces eermes : Ne penfiz,
pas ,Sire,que j'aye oublié ce que je vous
do'is. fe fiens égakment le bien que vous
m'avez, fait autrefois ,& l'honneur que
vous me faites aujourd'huy, Ufiez, a mon
égard de votre clémence accoütumée ;ejr
comme je ne puis avoir Un meilleur Maítre.
je prie votre Majefté de croire qu'elle ne
peut avoir un plus fidéle Serviteur.

3'
t

Pendanc que l'Archevéque travail-
loie a ramener les eíprics par fes rai-
fons tk par fes promeffes, les AmbaC
fadeurs de l'Empereur Maximilien,
perfuadérene a la Reine , que le
Royaume écoic perdu ,file Roy fon
Pere venoic. Ils luifirenc peur de la
Reine Germaine fa belle-Mere, Se lui
direnc qu'elle alloie éere dégradée par
la dominación de l'un,Se defolée par
l'humeur vaine Se impérieufe de l'au-
tre. Ses inquiérudes l'agirérent , Se
quoy-qu'elle fot fur le poinr d'ac-
coucher, elle eüt envié de fortirde
Burgos. Elle fitvenir Ximenés, 8c lui
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dir, qu'elle ne pouvoic plus vívra
dans une Ville, oü fon Mary écoit.
mon 3 qu'il fe preparar á pareir lui6c
couee la Cour le lendemain. Avanc
fon depare elle declara qu'elle révo-
quoie comes les graces que le feu
Roy avoic faices depuis la more de
la Reine Ifabelle. Le Secreraire dreC
fa la Declaración, Se quacre Confeil-
lers d'Erar eürenc ordre de la figner,
Se de la faire publier inceffammenr.
Cecee démarche revolea eous les
Grands,8c rompic couees les mefures
que l'Archevéque de Tolede prenoit
avec eux.

La Reine fe mir en chemin, íans
qu'on fifoc oü elle avoic deffein d'al-
ler. Elle paffa par la Charcreufe de
Mirafleurs , pour y prendre le cer-
cüeil du Roy Philippe qu'elle faifoic
craifner aprés elle dans un carroffe a
quacre chevaux. Deux Religieux par
fon ordre accompagnoienr ce Corps,
dora l'un par fimplicicé, ou par flare-
rie ayanc loüé la conftance de fon
Amour , Se luiayanc concé quelques
hiftoires fabuleufes de cerrains Rois
qu'on difoie éere revenus en vie plu-
fieurs années aprés leur more , avoir
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Bonné á cecee Princeffe des efpéran-
ces ridicules, qui l'enrrecenoiene dans
la folie. Ilécoic fácheux de la voir
voyager vers le rerme de fa groffeffe,
6c de donner aux Peuples le rrifte
fpeécacle des excravagances qu'elle
faifoic,mais elle n'avoic d'aucre rai-
fon que ' fa volonré 3 Se de-peur de
l'aigrir ilfalluc la facisfaire. On re-
foluc de la mener a Valladolid 3 mais
comme elle fue a moicié chemin dans
le Bourg de Torquemada ,illuipric
famaifie de demeurer-lá,8c vingr jours
aprés elle accoucha de finíame Ca-
cherine , le quacorziéme de Janvier.
L'Archevéque bapcifa cecee Princeffe
avec peu de folenniré , á caufe du
deüil de la Cour. La pefte Se la di-
fecce firenc cecee année-lá de grands
ravages dans l'Eípagne 3 Se comme
la maladie s'échauffoie a Torquema-
da , Se que plufieurs femmes en
écoienc morres dans lePalais on pro-
pofa a la Reine d'en forcir .mais
quelque danger qu'il y eüc, quelque
priére qu'on lui file,elle ne répondit
arare chofe ,finon qu'elle n'étoit pas
encoré bien remife de ía couché ,Se
qu'aprés cela elle verroit.



Ximenés ne jugeanc pas qu'il fafS
lúe expofer ranr de monde ,declaraqu'il éroir libre a chácun de fe reri-
rer ,Se rransfera le Confeil Royal a
Palenria. Pour lui,ildemeura toü-
jours auprés de la Reine avec le
Conneftable, tk quelques autres Sei-
gneurs qui l'accompagnoient. Ce fut
en ce tems-lá que fe fit la reforme du
Confeil. Tous ceux que le feu Roy y
avoir imroduirs.8c qu'on fcavoit que
les Flamans y avoient fait mettre
par argenr ,en forera tirez 5 tk l'onrappella á leur place ceux á qui Fer-
dinand avoir donné aitrefois de pa-
reilles charges. Ce changement fe fitpar 1aurorité de ce Prélat qui le crutneceffaire pour le bien du Royaume.
un pubha que c'étoit par ordre de la
Keine-mais les gens hábiles n^purent
le perfoader que cette Princeffe quinavoit jamáis voulu permettre qu'on
callar quelques Flamans quiavoient«e de la Mufique du Roy,fe foc mifeen peine de faire dépofer des Con-íeillers d'Eeac.

,t:vI ¡iI..

Duranc le féjour que la Cour fit álorquemada , l'Archevéque fut áeneros pour y voir la maifon de



lesPeresT Se dans l'élevacion oü il
écoic, ilne méprifa pas' les reftes d'u-
ne Parenré mediocre. La fucceflion
éroic échüé ,par le defauc des males,
á Marie Ximenés filie de Garfias Xi-

menés. Les habicans du Bourg allé-
renr au-devanc de lui,Se le reeürenr
avec couees les marques de joyequ'ils
purenc donner. Illes careffa rous Se

les preffa de lui diré quel fervice il
pouvoic rendre á fa Pacrie. Ces bon-

nes-gens aprés yavoir penfé quelque
tems ,lui direnc que le Gouverneur
de ía Province leur envoyoic eous les
ans deux Ccgififfaires , qui les ry-
rannifoienr íous précexce de meceré

ordre á leras affaires, Se le priérenc
de leur permerrre de nommereux-
mémes deux de leurs conciroyens
pour juger les procés, Se rerminer les
différens qui furviendroienc 3 ce qu'il
leur accorda erés-volonciers.

Cependanc la pefte s'allumant de
jour en jour,la Reine fe determina
enfin de partir dezmáis á peine eüt-

r elle faic une lieué Se demie, que paf-
fanc par un pecic village nommé Hor-

nillos,Se voyanc une Ferme fur je
chemin affez bien bácie , done le

Xt 4
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paifage écoic agréable, elle s'y arrera*
-

Se quelque inftance que lui fiffent :
1Archevéque tk les aurres Seigneurs l
ils ne purent l'obliger de paffer ou-rre. Comme ils voulurent luiremon-crer qu elle n'étoir pas loinde la villede Palenna, oü elle feroir plus com-modement , elle leur répondir quecene fohtude luiconvenoic ,Se qu'il
netoit pas féara á une veuve de de-meurer dans les belles Villes.

Pendanc qu'ils forene-lá ,ilarrivacoup-lur-coup des nouvelles de di-vers foulevemens dans le Royanme,
¿iVVJ,de nubles dansMedina del campo, pour l'éleítion d'un
pT\ *£ de Lemos s'écoiclaili de Ponferrae á forcé d'armes Sey avoit mis garrafón, ta villed'U- Ah• beda etoit divifée en deux faaions,6c <?«
tout y etoic en feu. Tolede Se Aviladt '

te de Tendille mandoic que la Pro-f,
vmcedeG renade écoic en"grand dan-

*
ceneCórleí,S0ldatS JP SardoÍenc««te Cote, alloient defereer s'ils n'é-
lelTu Payez' Tous ces avi* donné-«nt beaucoup d'inquiécude á l'Ar-chevéque . car omi& h defér
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railoic avoir pour la Reine á qui

l'on rapporcoic couc quoy-qu'inuciíe-
mene, iljugeoic á propos de referver
ees forres d'affaires á Ferdinand, qui
mandoic par rous les Courriers qu'il
feroir bien-cóc en Efpagne. De plus,
fa Regence n'écoie pas encoré affez
affermie pour encreprendre rara de
chofes a la fois. Cependant, comme
iln'écoie pas feür de méprifer ou de
diflimuler ces forres de rebellions 3il
confera avec les Seigneurs des
moyens de remédier á ces defordres.
Ils forera d'avis que puifqu'ils ne
pouvoienc écoufer le mal , ü falloir
du-moins l'arrérer ,jufqu'á ce que le
Roy d'Aragon fue arrivé , Se que ce-
pendanc l'Archevéque auroic foin de
pacifier rouceéchofes felón fa pruden-
ce, Se par l'avis du Conneftable.

Ximenés fe chargea de couc. Ilen-

voya des Commiffaires a Ubéda, qui

firenc pendre les chefs de la fédirion.
IIfir de cerribles menaces á ceux de
Tolede Se d'Avila,s'ils ne vivoienr en

repos. IIenvoya pouvoir auComte
de Tendille de rirer de l'argenc des

Tréforiers de la Province,8c de payer
les Soldacs.Pour l'accencac du Comee



de Lemos ,comme ilétoit de confé^
quence, il donna des Troupes au
Comte de Bénévenr, Se au Duc d'Al-
be, pour l'afliéger dans fa Place, Se le
prendre prifonnier. Ce Comte qui fe
feneoic crop foible pour fe mainrenir
dans fa poffeflion , Se qui craignoit
l'arrivée du Roy d'Aragon ,écrivic á
l'Archevéque qu'il pofoir les armes,
Se fe remerroir de rom á Ferdinandquand il feroir fur les lieux, que ce-
pendanr on rrouvár bon qu'il fe tincá Ponferrae, Se qu'il ne feroir pas in-ucde pour le fervice du Roy dansune Conrrée roure difpofée á la ré-
volte. Mais- ce Prélat luimanda ques ilnen fortoic promptement avec faGarnifon, ilalloir faire marcher con-cre luí non-feulemenr le Comre deBenevenr Se le Duc d'Albe, mais en-
coré toutes les forces de Caftille.Cecee menace quiauroir bien-róc écé
luivie du cháeimenc, éconna le Com-
te,8c peu de jours aprés on fcüe qu'il
avoit obéi.

3i7

Parmí ces affaires puhliques ,ilenforvinrune á l'Archevéque qui le re-gardoír en parciculier Se qui lui fitaliez de peine.Un Bénéfice confidéra-



ble étanc venu á vaquer dans fon
Diocéfe aux environs de Guadalaja-
ra, ilen envoya les Provifions á Pier-
re Marcyr d'Angleria donr le merice
lui écoic connu. Bernardin de Men-
doza frere du Duc de l'Infancade ,Se
Archidiacre de ce quarrier-lá,en avoic
deja pris poffeflion en vercu des Lec-
cres expeáarives qu'il avoic aucre-
fois obeenué du Pape Alexandre VI.
Se prérendoic s'y maineenir á main-
armée. Ximenés fue piqué de ce pro-
cede, d'aucanc plus qu'on difoie qu'il
avoic corr de difpurer aux arares, un
droic qu'il avoic aucre-fois fourenu
lui-méme concre fon Archevéque. Il
répondoir á cela queí le Pape Alexan-
dre éroic morr,Se que ees forres de
Priviléges n'avoienc plus de lieu,
quand le Poncife qui íes avoir don-
nez n'écoie plus , 6c que fous ce pre-
texte, on enrreprenoir fur fes droics,
6c l'on faifoic violence a l'Eglife 8c
á fes Miniftres. Ils'en plaignic au
Duc de l'Infancade, tk le pria de porr
ter fon Frere* á renrrer dans fon de-
vori, Se á ne pas donner occafion de
proceder contre luipar les cenfures
Ecclefiaftiques . adjoücanc que files

í
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armes fpirieüelles ne l'étonnoient pas,
ilenvoyeroir des Troupes qui va-
loienr mieux que ces Soldars qu'il
avoic mis dans l'Eglife, comme dans
une Place d'armes pour la défendre.
11 en écrivir á peu prés en ces termes
á l'Archidiacre ,qui jugea á propos,
aprés y avoir bien penfe ,de renon-
cer á fa prérenrion.

En ce eems-lá les Troubles recom-
mencérene ,Se la crainee qu'on avoit
de Ferdinand croiffanr a mefüre
qu'on écoic plus prés de fon arrivée,
les Grands du Royaume fe divifé-
renr. Les uns follicicoienc l'Empereuc
Maximilien de faire valoir les droies
qu'il avoic fur la Caftille. Ils of-
froienc d'encrerenir á leurs dépens
quarre-mille Allemans, qu'on croyoic
précs de s'embarquer 3 Se l'on rap-
porre qu'un Religieux alia révéler a
l'Archevéque de Tolede comme un
fecrer de Confeírion ,qu'on avoic eü
deffein d'empoifonner la Reine Jean-ne ,parce-que Maximilien par cecee
more devenoir fans coneeftacion ,le
Tueeur de l'Archiduc Charles fon
perit-fils. Les autres réveilloiene les
droies éeeines, 6c les préeeneions ima-



gínaires du Roy de Portugal, & s'en-
gageoient á le recevoir ,s'il venoit
avec une Armée. Quelques-uns re-
couroient au Roy de Navarre. Ily en
avoir qui ne vouloiem reconnoitre
que l'Archiduc Charles ,Se prefque
tous eonvenoient de s'oppofer a la
Régence Se á l'enrrée du Roy Ferdi-
nand. L'Almiranre levoir des Trou-
pes. Le Duc de Najare vint á la Cour
efcorré d'un grand nombre de Gen-
tilshommes Se de Soldats 3D.Manuel
arriva á Torquemada avec une com-
pagnie de Gens-d'armes. Le Marquis
de Villene Se le Conneftable , fous
pretexte -de groflir leur rrain,enró-
loient leurs Vaffaux.

3

Ximenés refolut de fe forrifier
conrre rara de mauvaifes intentions.
Ilemploya les cinquánte-mille du-
cats qu'il avoit autrefois prérez au

Roy Philippe , á paycr les Compa-
gnies des Gardes ,qu'il rerinr par ce
moyen dans le fervice, ce qui fur le
falur de l'Etat. Auflien fut-ille mai-
tre depuis ce tems-Iá , en-forre-que'
les Officiers prétérenr ferment entre

fes mains. Il"fit lever encoré cinq-

cens fantaflins ,6c deux-cens che-



vaux quil entretint a les dépens ,J_l
par la ilretinr tora lemonde dans le
refpefl. Le Marquis de Villene le
vira trouver , Se lui dit qu'ill'avoit
toüjours regardé comme le Média-
reur Se le Pacificateur des Grands du
Royaume 3 mais que depuis qu'ilme-
noir avec lui des Gens-de-guerre ,il
ne le confidéroit plus que comme un
Grand d'Efpagne. L'Archevéque lui
répondir, Qu'iln'étoit armé que pour
maintenir la Paix dans l'Etat, Se
pour faire rentrer dans l'Ordre Se
dans leDevoir ceux qui auroient en-
vié d'en fortir.

• * 13¡a:

On vk bien qu'il n'écoie pas pofli-
ble de l'épouvaneer,on racha de don-
ner des foupcons de fa fidelicé au
R°y Catholique, qui tout défiant
qu'ilétoit naturellemem,ne put dou-
ter d'une probiré qu'il avoir fi fou-
vent éprouvée. On fit entendre aux
principaüx du Confeil Royal,que
Ximenés s'attribüoir roure l'autorité,
au lieu de la partager avec eux 3 Se il
firvoirqu'il s'en fervoie pour le bien
de 1Ecac ,& non pas pour fes in-
cérécs parciculiers. On voulue enfin
irrieer la Reine concre lui *,mais la



Foibíefle de fon efpric ne luí permeTS
roir pas de preñare des impreflions
vives Se durables 3 Se comme elle
n'écoie pas capable de s'affeftionner
aux uns , elle ne l'écoic pas aufli de
nuire aux autres.

X

Cetce Princeffe ne voyoit perfon-
ne. Elle ne forroir de fa chambre
que pour aller á l'Eglife,oü elle ren-
doit de fréquemes vifites au Corps
de fon Mary. Toute la Cour alors la
fuivoit ,Se le Peuple accouroir en
foule. Céroit un fpeftacle digne de
pitié. Elle écoic vécué d'un gros drap
noir qui la ferroir aurour du col, fur
lequel débordoie un grand bonnet
noir oü fa rece écoic enfoncée 3 fes-
manches luicachoienr les mains ,Se
un voiíe épais en forme de Mante,
lui defcendoit depuis la céce juf-
qu'aux piez. Elle paffoit les jours
enciers dans une rrifteffe fombre,donr
elle paroiffoie couee occupée ,fans fe
plaindre Se fans répandre une larme
dans fa plus grapde arfüñion. Car on.
rapporre que dans le forc de fa jalou-
fie, ayanc une fois furpris fon Mary
avec fa Maicrelíe , elle en fue ficou-
chée, Se pleura fiabondammenc, que



.3
depuis elle ne pleura jamáis plus!
comme fi la forcé de la douleur eüc
feché la fource des larmes.

Dans les voyages qu'elle fir,elle ne
marchoir que la nuir,6c comme on
l'averriffoic que c'éroic une incom-
modicé pour elle Se pour fa Coür,
elle répondoir ,Ouune honnéte Femme'
aprés avoir per du fon Mary qui étoit com-
me fin Soleil,devoit filirla lumiére du
jour, &ne marcber que dans les tenébres.
Ce qu'il y avoic de plus excraordi-
naire, c'eft qu'elle faifoic poner le
Cercüeil de fon Mary de Ville en
VilleSe de Bourg en Bourg ,comme
pour lui faire des funeraille perpe-
cüelles. Une longue fuice de gens
á-pié Se á-cheval avec des flambeaux
allumez ,environnoienc ou accom-
pagnoienr ce Corps , fur lequel ejle
jereoic fouvenc les yeux,8c des qu'elle
écoic arrivée ,on alloir le remerrre
dans la Paroiffe du Lieu, oü les
Chapellains de la Cour lui faifoienc
Cous les maeins un fervice aufli fo-
lennel, que s'il ne for morr que du
jour d'auparavanc. ._________]
Wun raconre fur ce fujec qu'une
vieille femme pendanr que l'Archi-



3
duc débarquoic dans la Galice, avoic
dic en le regardanr :Alkz,,pauvre Prin.
ce, vous nefirez, pos long-tems avec nousfy
vous vous promenerez, plus dans la Caftilk,
aprés votre mort, que durant votre vie.
Ceux qui gardoienc le Cercüeil dans
l'Eglife, avoienc ordre de veiller cres-
exa£remenr ,Se d'empefcher fur-couc
qu'aucune femme ne le touchát.
C'étoit par cecee bizare jaloufie que
les femmes éroienc devenués infup-
porrables á ceree Princeffe. Elle n'a-
voic pas voulu que Jeanne d'Aragon
ni la.Marquife de Denia la fuiviffenc
dans ce voyage, quoy-qu'elle fe plüc
d'ailleurs á leur enrrerien 3 Se com-
me elle alloir de Torquemada á Hor-
nillos, ayanc apperc,ü une Abbaye,
elle eür envié d'y loger, Se fie arrécer
le, convoy 3 mais ayanc fc/a que c'ef-
coic un Monaftére de Filies, elle aima
mieux camper, Se laiffer jufqu'au len-
demain fa Pompe fúnebre en pleine
eampagne.
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L'Archevéque au milieu de tant
d'Ennemis,ou de Mécontens ne pou-
voir ti|er aucun fecours de certe Prin-
ceffe. Les divifions^qui arrivérenr en
ce tems-lá au fujer de Tlnquificion,


